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L'AUTOMNE A BEURON. 
DANS une romantique vallée du Danube encore près de sa source, à mi-chemin environ entre Tuttlingen et Sigmaringen, 
est situé l'antique monastère de Beuron, redevenu célèbre, après 
l'oubli et la ruine, depuis que les frères Wolter, chargés par Pie IX 
de restaurer l'ordre bénédictin en Allemagne, en firent le centre de 
la congrégation appelée de son nom. 
Par une de ces belles journées de fin-septembre, trop rares l'an 
dernier, je me rendis à l'abbaye-mère, pour refaire à l'ombre de ses 
bois aux senteurs de cèdres, des forces entamées par le climat du 
Midi. Pour la seconde fois j'allais franchir ce seuil vénéré. Mais quelle 
différence, quel contraste entre ces deux voyages ! 
Alors, c'était au cœur de l'hiver et du Kulturkampf. Plus glacée 
que la bise de décembre, la persécution avait soufflé sur l'asile de la 
paix, dissipant au loin ses hymnes, ses travaux et ses joies. Et la 
neige épaisse qui couvrait la vallée semblait envelopper monastère 
et campanile d'un linceul de mort. Seul, sur le soir, je pénétrai sous 
les arches du cloître désert, hâtant le pas pour aller frapper aux 
rares cellules encore habitées, où m'attendait un de ces accueils 
intimes,timidement expansifs,tels que les premiers chrétiens devaient 
en recevoir jadis dans les asiles des catacombes. 
Depuis lors, une brise partie d'au delà des Alpes avait fondu les 
neiges. La fécondité était revenue avec l'espérance et la vie. Aux 
fraîches éclosions du printemps avait succédé la chaleur de l'été. 
L'automne dorait les fruits multipliés au centuple. Et comme pour 
exprimer l'harmonie entre la paix religieuse et la prospérité maté-
rielle, Beuron, rajeuni, agrandi, accueillait les hôtes volant à lui 
plus nombreux que jamais, sur les ailes de la vapeur. 
Quel riant coup d'œil au dernier détour de la route, un peu avant 
de franchir le pont du Danube ! Le monastère, porté sur une espèce 
de plateau verdoyant, dessine sa silhouette simple mais gracieuse 
sur les murailles de roches qui enceignent le fleuve en demi-cercle du 
côté du Nord. 
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Je ne m'arrêt,erai pas à décrire l'abb3.ye, bien qu'elle offre abon-
dant,e matièré à la plume du touriste,' depuis so_n porche en style 
basilique, avec ses élégantes décorations, jusqu'au majestueux 
réfectoire claustral; le plus beau que je me s~uvienne d'avoir encore 
vu dans ce genre. Je ne parlerai pas davantage de la vie monastique 
qui se déploie dans cet intérieur tout de prière, de travail et de 
charité. D'autres diront avec quel élan inspiré des vraies traditions 
grégoriennes les moines y chantent la louange divine, avec quel 
goût sobre et pur ils cultivent . la science et l'art chrétien, avec quel 
zèle ils ac~ueillent les pèlerins de la Vierge des douleurs, et s'en 
vont porter dans les villes et les bourgades la parole évangélique. 
Dans ces quelques pages, souvenirs d'automne jetés presque au 
hasard, je 'voudrais dépeindre le caractère du pays de Beuron, avec 
son Danube encore à ses caprices d'enfance, avec ses roches roman-
tiques, ses · vastes plateaux, ses forêts de · sapins, de hêtres ou de 
chênes, et ses castels perchés sur les promontoirs,restes pittoresques 
d'un âge de granit et de fer. 
A Beuron même le Danube coule au fond d'un d'hémicycle boisé 
d'où émergent en cent endroits des. rochers blancs ou jaunâtres. 
Plu1>ieurs de ces blocs ont des proportions monumentales. Les plus 
remarquables sont le rocher de Saint-Benoît, qui forme l'avant-garde 
du côté de Sig~ 
maringen ; et,plus 
près du monastè-
re, à peu près en 
face de la gare,ce-
1 u ide Saint -Pierre 
avecsahautecroix 
au sommet, et, à 
mi - hauteur , sa 
grotte caractéris-
tique. L'accès à 
cette dernière est 
fort . commode, 
sauf la dernière 
échelle presque 
perpendiculaire . 
De l'intérieur 
même de la grotte 
~/ . 
on jouit d'un délicieux panorama. Beuron tout entier s'étend à nos 
pieds, avec ses auberges et ses fermes groupées autour des vastes 
bât:.ments claustraux. On dirait une illustration de l'adage tl fait 
bon vivré sous la ·crosse, tant ces habitations se serrent coquette.; et 
confiantes le 
plus près pos-
sible de l'ab-
baye~ Celle-ci 
dessine son 
campanile .ro-
coco i;ur un 
horizon de 
collines boi-
sées, et la sil-
houette un 
peu monotone 
de ses toitures 
rouges sur un 
fond de vertes 
prairies. L'en-
semble du ta-
bleau ·respire 
l'aisance et la 
paix. 
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En prenant à gauche du rocher de Saint-Pierre, à la descente on 
arrive bientôt à un versant fortement ~ncliné, de forme triangulaire. 
C'est là que les moines viennent d'ériger solennellement les stations 
du chemin de la croix. Chaque station, taillée dans la pierre blanche, 
forme une espèce de petite chapelle portée au haut d'un pilier 
massif. Inoubliable fut la cérémonie inaugurale de ce lieu désormais 
sacré. 
Par une calme soirée de dimanche, après l'office des Vêpres,toute 
la communauté traversa processionnellement le bourg, suivie de 
centaines de pèlerins accourus la veille ou le matin des villages 
environnants. Puis, de station en station, ce fut un murmure de 
prières et de chants, présidés par le Rme Père Abbé, dont la voix 
onctueuse et sonore, l'attitude de contemplatif, formaient la note 
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dominante de cette pieuse harmonie, la figure centrale de ce reli-
gieux tableau. 
Après la bénédiction de la dernière station, les moines et la foule 
se groupèrent autour d'une chaire de vérité placée à l'endroit où 
la route s'élargit en bifurcation, Au milieu d'un silence à peine 
effleuré par le gazouillement lointain du Danube, un des bénédictins, 
ancien pèlerin de J éru~alem, fit une allocution, vrai modèle de 
sobriété, de doctrine et de piété. L'exorde, in medias res, vibra 
comme un clairon. « Il n'y a qu'un vrai chemin de la croix, mes 
frères : celui que le Sauveur rougit de son sang, » 
Malgré l'attrait de cette parole apostolique, je ne pus m'empêcher 
d'observer, en l'écoutant, les grappes humaines suspendues en étages 
aux troncs d'arbres qui surplombaient la route, ou répandues dans 
l'herbe du talus. Quelle inspiration un peintre eût puisée à cette 
scène de piété populaire! 
La fête se clôtura par le Crosser Gott, wir loben dicli ! chanté à 
l'unisson par ces mille voix, avec cet ensemble presque militaire 
que les Allemands savent garder dans leurs cantiques religieux. 
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Du point où Pater A!oïs avait harangué la foule, une belle route 
descend dans le Marienthal pour remonter bientôt ver111 le château 
de Brunnen. Le Val de la Vierge doit son nom à une chapelle de 
Lourdes ménagée au flanc à'un mur rocheux prédestiné. Déjà 
la dévotion du peuple lui a donné le caractère d'un pèlerinage. 
Et vraiment tout y porte à honorer l'Immaculée de Massabielle. 
Le murmure du Danube rappelle <le loin les eaux du Gave ; le 
rocher présente une cavité toute semblable à celle où Notre-Dame 
apparut à Bernadette. Et puis quel recueillement dans ce vallon 
abrité, quel charme dans cet ermitage rustique charpenté en face de 
la grotte, quel mystère dans ce chemin sombre qui s'engouffre 
derrière, et ne symbolise que trop les pièges où le démon nous 
guette après le calme reposant de la prière. 
Franchissons cette passe, presque effrayante sur le soir, quand le 
vent mélancolique d'automne siffle entre les fentes des roches grises. 
Une prairie lumineuse nous accueille au sortir de la gorge, et devant 
nous se dresse le château de Brunnen. Campé au sommet d'un ro-
cher, il est relié par un point-levis au flanc de la colline. Ce n'est 
pas de là cependant que le coup d'œil est le plus pittoresque. Pour 
bien se rendre compte de ~a position stratégique et de l'ensemble de 
ses constructions encore existantes, il faut contourner le rocher qu'il 
couronne. La route s'engouffre dans un nouveau défilé. Puis, à 
gauche, un sentier se dirige vers une grotte plus vaste et plus belle 
que celle de Saint-Pierre. Elle est renommée pour la résonnance de 
ses voûtes. Tandis que nous passons devant, des touristes Tyroliens 
y font vibrer leurs interminables roulades. A quelques mètres plus 
haut le château se présente dans tout son avantage. Assis sur un 
tronc d'arbre nous prenons une rapide esquisse, savourant de loin le 
concert qui résonne dans les cavités de la montagne. 
Mais la brise trop fraîche, non moins que l'heure avancée, nous 
arrachent à ce site rêveur. Quand nous repassons devant la grotte 
de Lourdes, déjà le Marient!zal est voilé de mystère. La lamp~ de 
la Madone prélude à ses scintillements nocturnes et nous appelle 
aux pieds de l'immaculée. L'Angelus, commencé à genoux et pour-
suivi en doublant la marche, résonne comme un adieu dans le val 
solitaire. Quand nous débouchons en vue de Beuron, la lune, 
de derrière la croix du Petersfels, jette sur l'abbaye des rayons 
timides et froids. La soirée est belle ; mais on pressent une série de 
jours de vent et de pluie. 
* 
* * 
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Le pronostic ne devait que trop se vérifier. Brouillards, bourras-
ques, ondées, cieux de plomb, tel fut le triste bilan d'une longue se-
maine. Et durant cette revanche ob~tinée des rarissimes beaux jours, 
les feuilles jaunissaient sous le fardeau des pluies, leurs tiges cé-
daient aux givres précoces, et l'autan ravissait aux frissons des 
forêts son butin de feuilles mortes. Mais quelle magie de palette 
par les courtes trêves ensoleillées ; quelles nuances allant du vert 
presque noir des sapins antiques, jusqu'à l'ocre doré des chênes et 
au rouge ardent des bouleaux. 
Ces heures dérobées aux bouderies de l'automne suffirent 
pour rayonner autour de Beuron. Tel jour ce fut une délicieuse as-
cension par un ravin sauvage, jusqu'au bourg d'Irrendorf avec ses 
maisons aux toits aigus jetées au hasard sur le versant de la colline, 
et la vieille chapelle de cimetière artistement restaurée et peinte par 
les moines. 
Tel autre jour nous poussâmes jusque Behrenthal, où se conserve 
dans un oratoire isolé un intéressant baptistère gothique. 
Mais de toutes les excursions que nous fîmes dans cette direction, 
- je réserve pour un prochain article la route de Beuron à Sigma-
ringen - celle de Friedingen fut la plus variée et la plus belle. On 
passe d'abord le vieux pont couvert jeté sur le Danube à trois cent-; 
mètres du monastère. Puis, après avoir longé le fleuve en amont 
pendant un kilomètre environ, on gravit lentement la colline. L'ab-
baye disparaît derrière une épaisse forêt de hêtres. Mais, du plateau, 
le regard embrasse les deux vallons de Beuron et de Brunnen. Le 
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monastère est couché là-bas, au fond d'une espèce d'entonnoir ; et 
devant nous le vieux castel se dresse sur son rocher à pic. De ce 
point Brunnen est plus pittoresque peut-être que vu d'au delà de 
la grotte. 
De ce plateau, semé de mousse et de myrtilles, nous descendons 
par une large route de gravier entre une double haie de sapins. 
Après un.quart d'heure de marche nous voyons s'ouvrir devant nous 
un horizon plus calme et plus Vdste. Les mouvements abrupts <lu 
sol font place à des ondulations harmonieuses et lentes ; au lieu de 
rochers, des prairies et des bois. C'est le vallon de Friedingen. Il 
porte bien son nom. Tout y est pacifique. 
Le village, presque uniquement composé de vieilles, très vieilles 
bicoques, forme un ensemble fort pittoresque. La nouvelle église ro-
mane, avec son svelte clocher, le domine sans l'écraser et projette son 
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ombre sur le cimetière. Du haut de la colline qui sépare Friedingen 
des roches du Danube, un grand christ étend ses bras sur les vi-
vants et sur les morts. 
.. ·· . 
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- _p - ..-.... - ~ ._,..._ ..... - -
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A peine a-t-on franchi le sommet de · cette colline, le tableau 
présente un caractère absolument opposé. C'est de nouveau une na-
ture volcanique ; tout trahit les convulsions d'un sol labouré par les 
cataclysmes. A gauche un mur échancré de roches jaunâtres 
descend abrupt vers le Danube, et devant nous, par delà une cour 
de ferme, se dresse un hémicycle rocheux, moitié couvert de chênes. 
Au sommet d'un des pics, une tour crevassée, seul reste du manoir 
de Stein, couronne le tableau. 
De ce point jusqu'à Beuron la promenade est une suite de déli~ 
cieuses surprises. 
Nous passons un pont rustique et suivons les capricieux méan-
dres du fleuve jusq1•'a. 1ix pieds du rocher de Brunnen, qui ne tarde 
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pas à reparaître à l'horizon. Une habitation champêtre avec ses 
poutres apparentes et sa haute toiture forme un joli motif d'avant-
plan. Malgré les aboiements désespérés du chien de garde, · nous 
nous arrêtons pour en garder le souvenir. 
Un agrément caractéristique de ces routes aux environs de Beu-
ron, si agrément il y a, c'est qu'elles permettent au touriste de fouler 
presque en même temps trois territoires distincts de l'empire alle-
mand. On passerait et repasserait de la principauté de Hohenzol-
lern dans le grand-duché de Baden, puis dans le royaume de 
Wiirtemberg, sans s'en douter le moins du monde, si de solennels 
poteaux aux couleurs et aux armes nationales n'étaient là pour ré-
veiller la patriotische Stimmung. Bref, les caprices des chemins 
rivalisant avec ceux des frontières provoquent des entrecroisements 
inattendus, capables de déconcer,ter le plus ferré géographe. 
Arrivés au bas du rocher de Brunnen, nous quittons le Danube, 
reprenons la route accidentée qui traverse le Marienthal, et rega-
gnons, sous l'égide de la Vierge, l'abbaye déjà voilée dans les bru-
mes du soir d'automne. 
Le lendemain la saison pluvieuse reprit ses accès, et rapidement 
les paysages, jusque-là encore si colorés, perdirent leur gamme luxu-
riante. La monotonie de l'hiver envahit le vallon, avec ses teintes 
brunes,si belles aussi sous la voûte bleue,mais tristes et mornes dans 
l'effacement des brouillards. Lorsque, à la fin d'octobre, le devoir 
me rappela dans le Midi, la vallée de Beuron n'attendait plus que 
son manteau de neige, et, malgré les regrets de l'adieu, par delà les 
Alpes, me souriait le beau ciel d'Italie. 
Dom LAURENT J ANSSENS. 
